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LE MONDE ILLUSTRÉ
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PRIMES MENSUELLES

TRENTE-QUATRIÊME TiRAGE,

Le trente quatrième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de janvier), aura
lieu SAMEDI le 5 février, à 8 heures du soir,
dans la salle de l'UNION SAINTI-JOSEpH, coin
des rues Sainte-Catherine et Sainte- Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

pees, emDeniDrve i e a neige, le vent et te givre.
Ce sont des moineaux.
J'allais leur demander si la mortalité était grande

parmi eux, mais un cheval vient de passer et à
dispersé toute la troupe qui s'est enfuie à tire d'aile.

Le soir au coin du feu, j'ai penlsé bien des fois
A la mort d'un oiseau, quelquec part, dans les bois.
Pendant les tristes jours de'hiver monotone,
Les pauvres nids déserts, les nids qu'on abandonne,
Se balancent au vent sur le ciel gris do fer.Oh 1 comme les oiseaux doivent mourir l'hiver?
Pourtant, lorsque viendra le temps des violettes
Nous nîe trouverons pas leurs délicats squelettes
Dans les gazons d'avril, où nious irons courir.
Est-ce que les oiseaux se cachent pour mourir

* 'Fout en circulant dans ma chambre cher-
chant à tuer lPennui que le m;anuel n'a pu chasser,'je débouche un flacon que je trouve sur un chiif-
fon nier.

C'est de l'héliotrope!1
Et aussitôt ma pensée se reporte à plus de dix

ans passés. Je revois une foule de visages que j'a-
vais oubliés, c'est toute une scène reconstituée et
toute cette évocation a été faîte par le contenu de
cette petite bouteille de crystal.

Volupté des parfums ! Oui, toute odeur est fée.
Si j'é pluche, le soir, une orange échauffée,
Je rêve de théâtre et de profonds décors
Si je brûle un fagtot,,je vois, sonnant leurs cors
Danîs la forêt d'hiver les chasseurs faire halte
Si je traverse enfin ce brouillard que l'asphalte
Répand, infect et noir, autour de son chaudron,
Je me cros*ur u qui parf~umé de goudron,
Regardant s'avancerablanchie, une goclette
Parmi les diamants de la mer viold te.

E t _ 0U! *** De nma fenêtre j'ai vu-sur la cour de recréa--i i i .: . tion des sourdeF-miuettes, et comme je ne me lasse
A jamais de prendre beaucoup d'intérêt à ces chères

enfants, après les avoir longtemps suivi des yeux,
eKàLl ORcÉ- de garder la chambre depuis quel- ji ai voulu voir si Coppée les aimait aussi et il m'a

ques jours, par ordre de mon médecin, qui aussitôt donné les vers suivants:Sespère, je crois, avoir bientôt occasion d'é- Hier, sur une grsnd'route où j'ai passé près d'eux,~ tuieren oi u joi cs d plerése, 'aiLes jeunes -sourds-muets s'en allaient deux par deux,
I& I - udie enmoi n jli as d plurése, 'aiSérieux, se montrant leurs mains toujours activesD4 fait forcément un adieu momentané aux Un instant j'observai leurs mines attentiveschoses ordinaires de l'existence mouvementée. Et j'écoutai le bruit que faisaienît leurs souliers;.

1Je restai seul. La brise en des verts peupliersCependant, afin d'utiliser mes loisirs forcés, j'a- Murmur-ait doucemenît un long frissoni de fêtevais commencé la lecture du Mlanidl de l'Asse,,:- Chaque buissonijetait un trille dle fauvette,blée L4çisative de Québec, par l'hon. NI. Wurtele, Et les grillons joyeux chantaient dans les bluets.mais mon état maladif m'a empêché de saisir les l penserai souvent aux pauv-res sourds-muets.
beautés et les profondeurs de ce livre qui fera peut- %*Lssud-ut iprisn eednêtre l'admiration de nos descendants. *Lsoud-etdiprsencpnat

Il et criex decontatr cmbie lemoidretous les jours, et dans cinquante ans on sera très
dérangement dans l'équilibre de notre économie étonné de constater que les sourds ne parlaient
peut agir sur le moral et fausser le jugement le pas tous en-l'an de grâce mâl huit cent quatre-vingt-
plus droit. sept.

J'e étis oncréduit à ne plus pouvoir appré-. Il y a un mois, à un grand dîner qui a eu lieu àJ'r e taipoedlct t ogé,qad rs don Paris, c'est un ancien élève de l'Ecole des Sourds-cie cete ros dlicte t signequad, résdeMuets qui a prononcé de vive voix le meilleur dis-mon lit, reposant sur une chaise, un de mes vieux cus
amis, François Coppée...corpS

Comme ce commencement de lecture de Mfanuel C'est tout un événement.
m'avait complètement détraqué la tète, je ne savaiscomment faire ma causerie hebdomadaire, et le **4 Laurence et Pierre pensent beaucoup aucdiable attendait la copie, quand l'idée me vint de Carnaval qui va commencer,
demander à Coppée de vouloir bien me prêter des Ils ont lu le programme et se promettent des Ivers. joies infinies.

Cet excellent poète est si riche, qu'il m'a ré- -Nous irons tout voir, dis, papa, et nous reste-pondu aussitôt en m'offrant quelques rubis. rons jusqu'à la fin.pje vous les présente. -La fin, mais, mon cher enfant, c'estllà le plus9S'ils sont mal enchassés, c'est parce que la main triste dans toute explosion de joie publique ; la11du bijoutier-prosateur tremblait beaucoup en tra- fln, c'est ce qu'il ne faut jamais voir.vaillant. Quand sont finis le feu d'artifice et la fête,
Morne comme une armée après une défaite,siLes entsdu ôleen uptue d.ban, c La foule se disperse. Avez-vous remarqîué I%* Ls vntsdu pleen uptue d bac, ourenlt Comme est silencieux ce peuple fatigué

je ne vous ai pas donné beaucoup de mon cr1Ù
aujourd'hui, je suis certain que vous ne vous en
plaindrez pas.

Maintenant se dresse une difficulté.
Signerai-je ou non ?
Bast 1 je tourne la question et déclare par les

présentes que j'éprouve la plus grande admiration
pour les beaux vers de François Coppée.

En fin de quoi, je signe.
TM-'N LEDIEU.

BONNE ET HEUREUSE

NFrançais, que je ne connais pas, m'écrit
pour obtenir l'adresse d'une personne qui

Sdemeure en Canada.
S Il me prie de l'excuser du dérangement

que sa demande peut me causer, et il ajoute:
Il Nous sommes au 2 de janvier, permettez que jevous fasse les compliments de circonstance, et,
pour employer la formule dont on se sert dans mon
pays, la Saintonge, je vous la souhaite bonne -et
heureuse, suivie de plusieurs autres, avec le para-
dis à la fin de vos jours."

Cette phrase est textuellement celle qui est envogue parmi les Canadiens. Elle existe en Sain-
tonge et peut-être aussi ailleurs. Nous l'avons
transportée sur les bords du Saint-Laurent sans ychanger un mot. Mon correspondant ne se doute
pas de la surprise qu'il m'a causée.

Imprimez ceci dans LE MONDE ILLUSTRi, et. je
le lui ferai parvenir.

BENJAMIN SULTL

NOS GRAVURES

Dan~s notre quatrième page nous Publions la gravure del'ancienne Eghise de Notre- Dame.de- Boîîsecours de Montréal,et de la nouvelle. Nous donnons aussi sur la même page leportrait du fondateur de Montréal, M. de Maisonneuve, et de
Soeur Marguerite Bourgeois.

M. LÉION SAY
Naître fils et petit-fils d'économistes, devenuir le gendre dugrand Bertin, d. s Débats, et ne point finir par l'Académiefrançaise, serait s'inîsurger contre les lois de l'atavisme etromipre avec les bienséances de la tradition. Mais être, enplus, homme d'esprit, homnme aimable, anml de son siècle et du

E ro5rès, libre en ses jugements, dégagé en ses discours, ce sontààes qualités personnelles que la niaissanlce ne donne pastoujors et que les alliances ni'apportent poinît en dot.M. uLéoni Say, homme heureux, a réuni, dans a gaie for-tune, cette double synthèse : naître en hon sol et fleurir desoi-même.-
Au milieu des defilés de la politique, M. Say n'a jamaisabandonné sa plume d'écrivain et de journaliste. 1l a écritmille articles. A-t-il écrit jamais un livre t Quelques acadé-miciens le croient peut-être, mais lui ne le cronit guère. Cequi opsé, ce sont des maquettes enlevées du bout desditpimpantes, élégantes, vivantes surtout. Mais qu'onn'ý' cherche pas la strncturq des oeuvres fortes. Ce s-ont desidées jetées au souffle des, événements, recueillies et recher-chées par autrui, ap rès avoir été abandonnées par leur pèrecomme auitant de filles ailées de sa fécondité souriante.Libre -échaxîgiste, M. Léon Say n'a jamais pris corps à corpsla protection ; uni-métalliste, :ne s'est point battu contreles hi métallistes. Comniprenant tout, ilsatout expliqué, mêmeà ceux qui enseigniaient.

Le physique est jovial comme l'homme lui-même. Yeux unpeu saillants et pleins de malice rieuse, bouche fine et indul-gente aux faiblesses, voix caressante et bien timbrée, L'en-semble respire la bonne grâce et le contentement de vivre.

On sert son parti en combattant ses adver-saires; mais les dénigrer, c'est se diminuer soi-même et appauvrir son pays.-G. M. VALTOUR.
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